“Je benis votre prechain Con¬ 
gres et Je prierai pour son suc- 
ces, parce que votre culte pour 
la religion catholique et votre 
foi chretienne sont proteges 
par l’usage de votre langue.” 

MGR KIDD, 

eveque de London 


Piete 


A NOUS L’AVENIR 



Presidente-gen. de l’Avant- 
Garde de Chauvin 

Amis lecteurs, je vous 
presente Mile Yvonne Pare, 
presidente de I’A.-Garde de 
Chauvin depuis sa fonda- 
tion. C’est vous dire que de¬ 
puis plus de deux ans, Mile 
Yvonne se devoue pour no- 
tre belle Association. Et 
certes, nous n’avons qu’a 
nous feliciter du choix que 
nous avons fait de sa per- 
sonne, car, directrices et 
avant-gardistes peuvent se 
fier sur notre presidente 
generale. Elle est de la 
trempe des sinceres et des 
convaincus. 

Eleve pieuse, Mile Yvon¬ 
ne nous donne Texemple de 
l’assiduite aux offices reli- 
gieux. Elle ne craint pas de 
parcourir un mille et demi 
tous les matins du mois de 
mai pour assister a la mes- 
se et faire la sainte com¬ 
munion. 



Concpiik de Ha JZanque jnaneai&e au Canada 

(Quebec, 27 iuirv au len iuittet i937) 


euxieme 


Pr£*i<l«nl d’b<H»nruf 
F.x. E.-L. PATKNAUDE. 

Qouetmeur dt la province de Quibee. 


Patron. 

$< £», 1» Cardial VILLENEUVE, 
Aroheciifuo de Qutbee, 

Chonetltee de Vffnittteiii local. 


doit fire a Jr to tie A 


Vice-President* d'hrmneur 
L'bon. Ernest LAPOINTE, 

Minulre de la Juslire 

done le Couctrnement fidirixl. 

Vh*n. Maurice DUPLESSIS, 

Premier rnxnxette de la Produce de Quit'?. 

Son Honncur GREGDIRE, 

Maire de Qxxibee. 


rUnwrsitt Latal, Qutbec. 


Xmprimerie La Stirvivance 


Prfcildenr 
Mgr Camille ROY, 

Recleur de VUuiecreiU Local. 

Pfteideni de la Soc.iiti au Porter franfoxt 
an Canada. 


1003.0-109 e rue 


ViCe«Pr£ftld*r»t« 

M. le cbauoine Cyrtlte GAGNON, 

Supbrieur du Petit Sfminoire de Quite c. 

M. le docteur Arthur VALLfJE, 

Profee seur a VUvAcrtHf Latal. 

Me Louis-PbiJippe GEOPFRION, 

Oteffier de VAeeembler. liQxslaixit (Quite?.). 


Alberta, 


Hor reverend 


Secretaire general 
Me Antonio LANCLA1S, 

Pt<>fe»*eur A V Uniterexlf Local, 

Secrilairc de la Socifti du Parlor ftae.fai* 
au Canada. 


Votre Avant-Garde donnera 
seance complete dans la matinee h. la journ^e 
dea enfante, apr&s la messa, an Pare Victoria, 


Secretaires Adjoint* 

M. I'abW LAURIE. 

Prqfetseur i V Uniterdti Local. 

M. lo doetcur Ro^o BLAN CHET. 
prafettrur a VUniterexli Local. 

M* I’ebM Psui-Eteiic GOSSELIN, 

Prof tree ttr YJfnxcernli fatal. 


an plain air s r ll fait beau* et alii fait m&u- 


miss dans une salle, devant una Yin^taine de 
mille d'enfants. 


TK-wricr 

M. r*bW Msorice LAMBERTS, 
Prafeeteur b V Vniter »itf Local. 


Je vans prie de me eroire 


Tr4*crirr odjoim 

M, Ve.hU Oscar BERGERON, 

Procurtttr du fiimxrxaire dr Quitec. 


President* dr a eomltf* 

Finance* 

M, Uou-T. DES RIVIfiRES, 

DirecUsur-tiranl de la maxeon Z.-0. Btaubica 
* Cie. 

Pro ^agmvdr- 
M. EnbW Aim* LAB RIP, 


Yotre Lien dsvona 


Le Secretaire general 


Reception 

I/bon. Albert SEVtGNY, 

Juf* en chef tuppliaul de lo cout tSupb-tture 
de to Province de Quite?. 


AL/CR 


FM«» rcliffictiHe-s 
Mgr Exx^ne LAFLAMMK, P. A.. 

Arckrptllte du Chapilrt et curt dt Sot re- 
Dame da Quibte. 
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Etude 


Patriotisme 


—Un certain nombre (incertain) 
d’Avant-Gardistes iront au Con¬ 
gres de Quebec. Tout le monde a 
hate de savoir qui c’est! 

* * * 

Le celebre combat “ Dollard 
contre Madeleine de Yercheres*' 
a ete signale par le Redacteur 
du “Devoir”. Ne manquez pas 
de lire cet article. 

* * * 

Le Plan LeMoyne souffre vio¬ 
lence depuis qu’il est decide que 
les Avant - Gardistes iront au 
Congres de Quebec. Tous les 
sous s’en vont de ce cote. 

* * * 

Plusieurs Avant-Gardes parti- 
cipent au Congres de Quebec en 
preparant des seances modeles 
en cet honneur. Le Couvent de 
l’Assomption s’est tout-a-fait si¬ 
gnale de ce cote-la. A lire le 
rapport dans le prochain nume- 
ro. 

* * * • 

Pour aider PAvant-Garde am- 
bulante dans son voyage a Que¬ 
bec, le Pere Gaudet, du Juniorat 
St-Jean, joue < i , Abonneux ,, dans 
les paroisses. 

* * * 

L’ami LeMoyne n’ira pas au 
Congres de Quebec. II est trop 
vieux! 


jusqu'au bout/ 


NOUVELLES 


< De ses principes reli- 
gieux decoule, naturelle- 
ment, son grand attache- 
ment a la langue des aieux 
qu’elle s’efforce d’appren- 
dre et de bien parler. Aussi- 
en sa presence, les droits 
de sa .Majeste la Langue 
frangaise sont rarement le- 
ses, grace a sa loyaute et k 
sa franche camaraderie. 

Mile Yvonne fait presen- 
tement sa dixieme annee. 
Quel que soit I’etat ou Dieu 
la placera dans I’avenir, elle 
saura rayonner par ses con¬ 
victions religieuses et na¬ 
tionals. 

Une avant-gardiste 


NOTE 

L’article de M. Heroux 
parait au complet en page 
trois. 

L’article “Dollard contre 
Madeleine de Vercheres” a 
paru dans le numero d’a- 
vril de “La Survivance des 
Jeunes”. 


Un recit du Devoir 

Le grand combat — Dollard contre 
Madeleine de Vercheres — a l’A.-G. 
de Chauvin, passera dans Thistoire. II 
a ete chante par M. Omer Heroux. 

Dans le numero du “Devoir” du 28 
avrii, l’eminent joumaliste canadien, 
M. Omer Heroux, redacteur en chef, 
consacra son article de fond a Pex- 
ploi des Avant-Gardistes de Chauvin, 
signale dans le numero precedent 
de “La Survivance des Jeunes” par 
notre v&nerS collaborateur, Maxime 
Forestier. 

Quel honneur pour nos Avant- 
Gardistes d’avoir ainsi gagne les 
grandes lignes de notre grand quoti- 
dien le “Devoir ,, et la sympathie du 
celebre joumaliste, M. Heroux. 

II faut un oeil d’aigle pour saisir 
de si loin ce que Pon ne voit pas nous- 
memes de pres; il faut un coeur d’a- 
potre pour battre a Punisson de celui 
d’enfants qui n’ont jamais connu le 
berceau de leurs peres, mais qui ecou- 
tent “la voix du sang**. 

Personne plus que M. Heroux, a 
Pexception du Cardinal, n’a davanta- 
ge stimule PAvant-Garde. Ils ont 
compris la valeur de ce mouvement 
et ils ne se sont pas fait prier pour 
Penoouxager. Leitr patriotisme leur 
a dicte des paroles qui nous forti- 
fient et que nous n’oublierons pas. 


LA SURVIVANCE DES JEUNES 


ce 19 mai, 1937 

Mes Chers Petits: 

Avez-vous lu la lettre ci-haut publiee de M. Anto¬ 
nio Langlais, secretaire general du Congres de la langue 
frangaise...? 

"Devant une vingtaine de mille d*enfants dit-il!! 
Mais ce n'est pas des "prunes" ce Congres ! Et dire que 
nos Avant-Gardistes y seront presents ! 

C'est entendu! Le Comit6 d’Avant-Garde a dej& 
ohoisi les Avant-Gardistes qui doivent aller a Quebec ! 

Qui sont-ils? Ce serait interessant de le savoir, 
mais il parait que c'est encore dumystere. Crapeau! 
J'aurais pourtant voulu les connaitre pour vous le dire 
par ce numero de "La Survivance des Jeunes". Faudra-t-il 
sortir un "special" quand ces noms sortiront du sac. 
Malheur ! La bourse est vide. Le Plan LeMoyne s' est fait 
massacrer par la campagne de souscription de "1'Avant- 
Garde ambulante". 

Lanouvelle est bonne en tout cas. Pensez a moi 
dans vos "sous" et Je tacherai de publier le plus tot 
possible un autre numero pour vous en apprendre plus 
long ! 

Allons... vers Quebec. 



V 
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LA SURVIVANCE DES JEUNES 


MAI, 1937 


\ 



Ils ne l’auront jamais 


Us ne l’auront jamais, jamais 
L’&me de la Nouvelle-Prance. 
Redisons ce cri de vaillance; 

Ils ne l’auront jamais, jamais! 

Us ont dit dans leur fol orgueil; 
Nous te prendrons, 6 race fiere, 

Et ta langue et ton ame altiere, 

En paix, nous clouerons ton cercueil. 

Tant que nos fleuves couleront 
Tant que la-bas la citadelle 
Au vieux roc restera fidele, 

Que les erables verdiront. 


Tant que la croix de nos clochers 
S’enchassera dans les etoiles; 

Que Chretiens jusqu’aux moelles 
Nous resterons de tiers rochers. 

Tant que forts seront les vouioirs 
Que prets a toutes les batailles 
Nous saurons redresser nos tailles 
A la hauteur des grands devoirs. 


Tant qu’a notre vieil ideal 
Une jeunesse mditante 
Et noble parce que croyante 
Saura vouer un coeur feal. 


Tant que brillera le soleil 
Sur nos champs et sur nos montagnes 
Tant que les fils de nos campagnes 
Prieront aux heures du r&veil. 


Tant que nos meres a genoux 
Nos aieules en coiffe blanche, 

Pres des berceaux de la revanche 
Rediront les mots de chez nous. 

Abbe Lionel Groulx 


GAGNANT DE 
LAMONTRE 


d’avril 


No 13 


Adrienne BLACKBURN 
PAULINE GIBEAU 

EDMONTON, ALTA. 

N.B.—Ce concours a lieu tous les mois. 


Morinville, Alta, 
le 25 avril, 1937 


Cher Monsieur: 

C’est un grand plaisir pour 
moi d’avoir regu votre belle pe¬ 
tite montre. Je suis vraiment 
trop petite pour avoir un si 
beau present; j’ai seulement 
que six ans, mais tout de m6- 
me, je suis dans le grade II et 
je travaille beaucoup. Je vous 
remercie sinc^rement. 

Votre d6vou6e 




Pauline Gibeau. 



GRATIS 



CONCOURS 

Regie: Devinez le numero de 
cette montre! II n’est moins de 
1 et ne depasse pas 100! 

N.B.—DStachez le coupon et adressez-le it 
M. Nadon. Celui qui aura devine le nu¬ 
mero attache a cette montre la gagnera— 
ou meme celui qui s’en rapproche le plus!! 
Si c’est un petit gargon, il recevra une 
montre d’homme. — Si c’est une petite 
fille, une montre de femme. 

M.F.NADON 

notre bijoutier canadien, se fait un plaisir 
d’offrir aux lecteurs de la Survivance des 
Jeunes ces deux montres de premiere qua¬ 
lity. Elies sont accompagnees d’une chaine 
ou d’un bracelet et elles sont garanties. 


Le nom du gagnant sera public dans la 
Survivance des Jeunes. — DStachez ce cou¬ 
pon et envoyez-le au plus tdt it M. Nadon. 


M. F. NADON, 10047 Ave. Jasper 

EDMONTON, ALBERTA 

Cette montre porte le num6ro.? 

Mon nom ..’. 

Mon adresse... 



2e fascicule 

Histoire populaire du Canada 

Par Hubert Larue 


Troisieme entretien 

“S’il y a quelque saut difficile k passer, quel- 
que peril a eviter, ils jetteront dans l’endroit 
meme une robe de castor, du petun (tabac) 
pour se concilier la bienveillance de l’esprit qui 
y preside. 

“Ils croient communement a une espfece de 
creation du monde, disant que le ciel, la terre 
et les hommes ont ete faits par une femme qui 
gouverne le monde avec son fils; que ce fils est 
le principe de toutes choses bonnes, et que cette 
femme est le principe de tout le mal; qu’elle 
est tomMe du ciel, et fut regue sur le dos d’une 
tortue qui la sauva du naufrage. 

“Ils font profession de croire l’immortalite de 
l’&me et une vie future, ou on trouve mfeme une 
chasse et une p£che abondantes, du bl6-d’Inde 
et du petun. Ils croient que l’&me n’abandonne 
pas le corps aussitbt aprfes la mort; c’est pour- 
quoi, on enterre avec le corps, arc, flfeche, bl6- 
d’lnde, viande et sagamite pour le nourrir en 
attendant. Ils supposent que les hommes, aprfcs 
la mort, chassent les S.mes des castors, 61ans, 
renards, outardes, loups-marins, et que Fame 
des raquettes leur sert k se tirer des neiges. Us 
s’imaginent que les &mes se prominent dans 
les villages durant un temps, et qu’elles parti- 
cipent k leurs festins et r6gals dont ils laissent 
toujours leur portion. 

“Ces pauvres aveugles professent, de mfeme, 
une infinite d’autres superstitions.... Ils ont une 
manie de ne pas profaner certains os d’61ans, 
de castors et d’autres betes, ni de les faire man¬ 
ger a leurs chiens; mais on les conserve pr6- 
cieusement ou on les jette dans le fleuve. Ils 
pretendent que les ames de ces animaux vien- 
nent voir de quelle maniSre on traite leurs corps, 
et en vont donner avis aux bates vivantes et k 
celles qui sont mortes, de sorte qu’elles ne vou- 
dront plus se laisser prendre, ni dans ce monde- 
ci, ni dans 1’autre. 

“Si on les presse sur nos mysteres, ils 6cou- 
tent cela avec autant d’indifterence que s’ils ra- 
contaient leurs chinteres. De 1& vient que com- 
mun6ment ils ne se soucient pas d’etre instruits. 
On leur apprend leurs priares, et ils les racitent 
comme des chansons, sans aucun discernement 
de foi.” 

Le mon pare terminait sa lettre en emettant 
l’espoir qu’apras les avoir fixes au sol, en leur 
enseignant a defricher et a cultiver la terre, il 
serait plus facile ensuite de les civiliser et de 
les convertir. “Mais, dit Ferland, il fut toujours 
impossible d’etablir parmi eux l’agriculture, 
avec son travail assidu, avec ses instruments de 
labourage, avec ses habitudes d’ordre, d’econo¬ 
mic et d’assiduite. Les femmes sauvages con- 
sentaient k cultiver quelques petits champs de 
bie-d’Inde et de feves; mais il ne fallait pas 
songer k en obtenir davantage. Quant aux hom¬ 
mes, ils dedaignaient ce travail, et le regar- 
daient comme etant au-dessous de leur dignite. 


Apportant, en venant au monde, l’instinct de 
l’ind6pendance, accoutume des son enfance k 
poursuivre au milieu des bois l’ours, l’orignal, le 
chevreuil, faire glisser son 16ger canot sur les 
eaux des lacs et des rivieres, k transporter sa 
demeure d’un lieu a un autre, sudvant le caprice 
du moment, comment le sauvage aurait-il pu 
demeurer courbe sur la glebe, retournant un 
p6nible sillon, et parcourant sans cesse l'etroite 
enceinte du meme champ?.... Bien des fois, dans 
la vue de les former pour le saint ministere, on 
a essaye de faire faire un cours d’etudes k de 
jeunes sauvages dou6s d’heureuses dispositions, 
et jamais l’on a reussi. A peine avaient-ils subi 
une ou deux ann6es de captivite au colieque que, 
pouss6s par un mouvement irresistible, ils je- 
taient bas les habits de l’etudiant, endossaient 
le capot du chasseur, et s’elangaient, ivres de 
joie, vers les sentiers de la foret.” 

D’apres ce qui precede, on comprend quelle 
devait etre la joie des pauvres missionnaires, 
lorsqu’apres des mois et des ann6es d’absence, 
il leur etait enfin donne d’aborder k Montreal, 
aux Trois-Rivieres ou k Quebec. La Relation de 
1636 nous a conserve un petit tableau qui nous 
donne une idee de la reception qu’on leur fai- 
sait; il s’agit de l’arrivee du P6re Daniel aux 
Trois-Rivieres: 

“Les Frangais les regurent au rivage; tous les 
coeurs furent attendris k la vue du P6re Daniel. 
Il avait la face gaie et joyeuse, mais toute d6- 
faite; il etait pieds-nus, l’aviron k la main, cou- 
vert d’une mechante soutane, son br6viaire pen- 
du au cou, sa chemise pourrie sur son dos;.... 
ce lui etait assez d’avoir baptise un pauvre mi¬ 
serable qu’on menait k la mort, pour adoucir 
tous ses travaux.” 

En 1617 arriva Louis Hebert, qui a 6t6 le pre¬ 
mier chef de famille de Quebec, et, cons6quem- 
ment, le premier citoyen du Canada. En effet, 
avant Hebert, les emigrants frangais n’avaient 
guere ete que des oiseaux de passage venus dans 
la colonie pour s’y livrer a la traite des pelle- 
teries, et bien resolus de retourner en France 
aussitot apres y avoir fait fortune. Hebert, au 
contraire, vint a Quebec, accompagne de sa 
femme et de ses trois enfants, avec l’intention 
de s’y fixer d’une mani&re permanente. Les noms 
de ses enfants etaient: Anne, Guillemette et 
Guillaume. Anne se maria, peu apres son arri¬ 
ve. un nomme Etienne Jonquest; ce fut le 
premier mariage cGlebte au Canada. Guillemette 
6pousa, en 1621, Guillaume Couillard, dont la 
posterity devint si nombreuse qu’en 1691 elle 
comptait plus de deux cent cinquante person- 
nes et plus de neuf cents qui lui 6taient alliees. 

Hubert, apothicaire de profession, avait un 
gout prononce pour l’agriculture. Aussi, k peine 
avait-il mis pied k terre, qu’il se mit bravement 
& l’oeuvre et commenga a defricher les dix ar- 
pents de foret qui lui avaient 6te concedes k la 
haute-ville de Quebec. Ce terrain 6tait situ6 
sur les remparts. 
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Encore de la confusion 


II faut bien du temps pour Aclaicir les idAes — ou plutot, il faut 
bien du temps pour eclaircir les esprits — car, la verite en elle-meme 
est toujours claire, elle est toujours vraie et ne change pas. L’esprit 
au contraire est toujours en evolution. II passe du connu a l’inconnu et 
Tinconnu ne divient clair que lorsqu’il est connu. En somme, c’est Tesprit 
qui voyage vers les idees et non pas les idees vers Tesprit. C’est pour- 
quoi le travail est lent. 

La question scolaire en Alberta, entre autres questions, est bien 
simple et claire en elle-meme mais en ce qui la conceme, il y a bien 
des esprits qui n’ont pas encore passe du connu a l’inconnu. A tout 
moment, on entend dire des choses comme ceci: “Nous n’avons pas 
droit d’enseigner le frangais dans nos ecoles; ou bien, nous n’avons 
droit qu’a une demi-heure, ou a une heure; quelques-uns se piquent 
de bravoure et vont jusqu’a accorder une annee entiere au frangais; 
les uns disent que le Gouvemement ne veut pas, d’autres disent que la 
loi ne permet pas, etc., etc 

Encore une fois, allumons le fanal. Assurement avec ga, ceux qui 
veulent voir vont voir. Lisez le texte suivant: 

THE SCHOOL ACT 
PART XII 

“Language to be used” 

No 146 (No. 1. — All schools shall be taught in the English lan¬ 
guage but it shall be permissible for the Board of any district to cause 
a Primary Course to be taught in the French language. 

(No. 2)—The Board of any District may, subject to the regula¬ 
tions of the Department, employ one or more competent persons to 
give instruction in any language other than English in the schools of 
the District to all puplis whose parents or guardians have signified 
the willingness that they should receive the same, but such course of 
instruction shall not supersede or in any way interfere with the ins¬ 
truction by the teacher in charge of the school as required by the 
Regulations of the Department and by this Act”. 

* * ♦ 

C’est clair. 


Explication des termes 


Le gouvernement de l’Alberta permet qu’on donne un cours primaire 
en frangais dans nos Acoles. 

Il permet aussi d’enseigner le russe, le chinois, le syrien, ou m£me le 
Sanscrit: 

“The Board of any district may . . . employ 
one or more competent persons to give 
instruction in any language other than 
English.” 

C’est clair. 

En frangais on peut dormer tout le cours; en russe on ne peut donner 
qu’une classe. Le cours frangais peut dure tout le long de l’ecole primaire, 
fioit un an, 2 ans, 3 ans, 4 ans, etc. La classe russe ne peut durer qu’une 
heure ou 2 heures, etc. 

Un cours comprend toutes les matieres qu’on enseigne & l’Aoole; une 
classe comprend une matiere seulement. Le cours primaire comprend gA- 
nAralement les six premieres annAes d’ecole mais dans la loi scolaire de 
l’Alberta, ce terme n’est pas expliquA; A nous de l’interpreter. Une classe 
comprend gAnAralement une heure, mais dans la loi scolaire de l’Alberta 
ce terme n’est pas explique non plus. Aux Russes et aux Chinois de In¬ 
terpreter comme ils l’entendent. 


“If you want it... take it” 


Le gouvemement de l’Alberta est d’avis que ga fait bien mieux son 
affaire qu’on prenne notre cours primaire et qu’on lui laisse la paix, 
que lui faire la guerre sans prendre le cours primaire. 

“Il you want it. . . take it”, c’est ce que le gouvemement rApond A 
tous les Canadiens frangais qui reclament le cours primaire. Si nous 
n’avons pas le cours primaire frangais dans nos Ecoles, oe n’est pas la 
faute du gouvemement, c’est la notre. Au fond, ce sont les parents qui 
n’en veulent pas, ce sont les seuls coupables. 

Nous connaissons l’eternelle chanson: “C’est assez malcommode de 
ne pas savoir l’anglais que nos enfants vont l’apprendre.” Pour etre plus 
certain de l’apprendre, nous prenons le cours primaire anglais avec une 
demi-heure ou une heure, etc. de frangais. Comme resultat, nos enfants 
sortent infirmes de nos Ecoles. Plutot que de leur developper l’esprit en 
les cultivant naturellement par le moyen de la langue matemelle, on 
choisit l’Acole anglaise pour leur mouler un esprit anglais. Seront-ils 
plus cultivAs? Feront-ils des homines supArieurs? Oui, si l’esprit n’est pas 
defOrme — non, si l’esprit est deforme. Or, les cultures mixtes deforment 
les esprits. 

Essayez done de cultiver des citrouilles dans le sable! A force de leji 
arroser, vous aurez peut-Atre une citrouille grosse comme le poing, mais 
quelle espece de confiture en ferez-vous? Pourtant les citrouilles vien- 
nent bien dans l’humus. C’est leur sol naturel. Celles-IA font de bonnes 
confitures. Y a-t-il rien que les citrouilles qui sont comme ga? 

M’est avis que les esprits sont comme les citrouilles; ils se develop- 
pent dans la mesure ou l’ecole, l’Acole primaire surtout, les cultivent dans 
leur sol naturel, c’est-A-dire dans leur langue matemelle. 

Autrement, on en fait des citrouilles ratatinAes, 


Revue de la presse 

Dollard contre Madeleine de Vercheres 

t , - 

(Extrait du “Devoir”) 


Ou Ton voit des petites Canadiennes fran^ai- 
ses de TAlberta, sous le patronage des heros, se 
livrer un amical combat pour Tillustration de 
leur langue matemelle — Le Congres de Que¬ 
bec et les ecoliers — Consolant symptome — Il 
y aura a Quebec des jeunes venus de tous les 
coins de l’Amerique — L’accueil qu’ils doivent 
partout recevoir — Songeons a demain! 

Le courrier nous apporte en meme temps deux nou- 
velles fort interessantes: au Massachusetts, comme dans 
le Rhode Island, on organisera, entre ecoliers, des con- 
cours littAraires dont le prix sera, pour les concurrents 
heureux, un voyage au Congres de Quebec; en Alberta, 
on prepare la venue a Quebec de l’une des Avant-Gardes 
de [’Association Canadienne-frangaise de 1’Alberta. Com¬ 
me, depuis des semaines, il est rAglA que les vainqueurs 
des concours louisianais feront, eux aussi, le voyage de 
Quebec, cela veut dire qu’au Congres nous verrons des 
jeunes, dtiment mandates, pour ainsi dire, de la cote 
americaine de TAtlantique, du Golfe du Mexique et du 
pied des Rocheuses, affirmer ensemble leur vouloir-vivre 
frangais. 

Il faudrait avoir la mAmoire bien courte et l’ima- 
gination peu vive pour que cela ne fit pas rever. 

❖ * * 

Ce que nous trouvons de particuliArement rAconfor- 
tant dans la campagne qui se poursuit, c’est l’appel a la 
jeunesse. Par les journaux de la Nouvelle-Angleteire, 
nous voyons que Mgr Camille Roy doit ajouter aux gran- 
des reunions publiques prevues d’innombrables visites 
dans les ecoles. Pendant sa course la-bas, il ad. person- 
nellement s’adresser a des milliers d’ecoliers et d’Acolieres. 

Cela peut etre tres gros de consequences heureuses. 

Car, s’il est banal de dire que la jeunesse, c’est l’ave- 
nir, cela, du point de vue survivance frangaise, dans les 
pays ou nous sommes en minorite, est deux fois vrai. 

A l’heure actuelle, dans la plupart des regions en 
majorite anglaises, une grande, et peut-etre la majeure 
partie de ceux qui menent la lutte sont nes dans notre 
province ou y firent leurs etudes. Ils portent l’empreinte 
traditionnelle. 

Demain, le sort de la culture frangaise, de la vie 
frangaise .sera aux mains d’hommes et de femmes nAs 
et formAs dans ces milieux mixtes. 

Du maintien de ces futurs artisans de la vie fran¬ 
gaise dans la tradition des aieux depend, A la verity le 
sort de la plupart de nos groupes. 

* * * 

La situation, un peu partout, est difficile. Cette dif- 
ficulte tient, par dela certains facteurs accidentels, A des 
circonstances de caractere permanent, sur lesquelles nous 
aurions tort de nous faire la moindre illusion. 

Nous subissons la pression de tout un continent. Mais 
nous avons de puissants moyens de resistance. En met- 
tant ensemble toutes nos ressources, en utilisant, comme 
nous le pouvons faire, les modes nouveaux de propagan- 
de et d’action, en nous rappelant bien l’importance de 
l’enjeu, nous pouvons maintenir l’oeuvre des aieux. 

La generation qui est aujourd’hui sur les bancs de 
l’ecole devra soutenir l’une des plus dures luttes, l’une 
des plus glorieuses luttes aussi, qui puissent etre. 

A ses ain6s de faire tout ce qui depend d’eux pour 
l’y preparer. 

* * * 

Au fond, il se passe en AmArique frangaise, A l’heure 
actuelle, des choses qui nous feraient jeter des cris d’ad¬ 
miration si nous en lisions le rAcit dans quelque feuille 
d’Europe. Et peut-etre, heias! aussi certains de nos jour¬ 


naux s’en occuperaient-ils davantage si le rAcit nous en 
arrivait d’outre-Atlantique . . .. 

Prenez un simple cas, celui qui vient de nous tomber 
sous les yeux. 

Pour assurer l’avenir, [’Association Canadienne- 
Frangaise de i’Aiberta a vouiu instituer chez [es jeu¬ 
nes des Avant-Gardes. L’une de ces Avant-Gardes est 
a Chauvin, sur ies frontieres de [a Saskatchewan. Les 
me mb res de cette Avant-Garde, groupes en deux 
camps sous ie patronage de DOLLARD DES OR- 
MEAUX et de MADELEINE DE VERCHERES, s’y 
l’vrent de ce temps-ci une rude bataille. 

Chaque camp, au debut de [a semaine, regoit un 
certain nombre de jetons de bon iangage. Si i’un de9 
combattants a ie malheur d’empioyer un mot fran- 
g !s a contresens ou de parier angiais quand ce n’est 
pas necessaire, ceia signifie pour ie rivai qui denonce 
i’erreur commise ie gain d’un jeton. A la fin de la 
semaine, le camp qui possede le plus de jetons a le 
droit d’inscrire au tableau d’honneur le nom et l’ima- 
ge de son patron. 

Aux dernieres nouvelles, e’etait Madeleine qui 
l’emportait et le “capitaine” Lilliane Page etait bien 
decidee A lui maintenir son prestige, mais le chef 
du camp Dollard, le “capitaine” Yvonne Pare, en¬ 
tend bien que le heros du Long *Sault soit tot A 
l’honneur . . . 

Oubliez que cette histoire est de chez nous, n’en 
voyez que le fond: ces petits enfants presque perdus 
en un pays mixte qui, pour honorer leur langue ma¬ 
temelle, pour s’enfoncer au plus profond du coeur le 
sentiment de son eminente dignite, s’organisent ainsi 
et mettent leur effort sous le patronage des jeunes et 
lointains heros de leur race, separes d’eux par trois 
siecles et la moitie d’un continent. 

N’est-ce pas quelque chose de vraiment grand, 
de profondement emouvant? 

On raconte que le cardinal Villeneuve, visitant 
l’an dernier l’une de ces Avant-Gardes, exprimait 
le desir qu’elle put venir dans Quebec nous donner 
le spectacle de son patriotisme. 

Le reve, pour celle-ci ou pour une autre, est A la 
veille de se realiser. 

* ♦ * 

Et ceci nous ramene vers une tres vieille id6e. 

11 va de soi que les jeunes de la province devront 
faire A leurs camarades de la vieille Louisiane, de 1’Al¬ 
berta, du Rhode Island, du Massachusetts-, etc. (car la 
liste n’est sdrement pas close), le plus cordial, le plus 
fraternel accueil. 

Mais il faut aussi que, partout, un grand effort se 
fasse pour que les choses qu’ils verront dans cette vieille 
province, qui leur apparait comme le boulevard de 1'in¬ 
fluence frangaise en Amerique, ne scandalisent pas nos 
jeunes visiteurs, ne les decouragent point. — Je n’oublie- 
rri jamais, pour ma part, le cri desol^ de la jeune Loui- 
sianaise qui, d^nombrant les affiches anglaisies de Mon¬ 
treal, s’exclamait: Mais, c’est comme chez nous! . . . Do 
l’anglais partout! 

* He * 

Nous voyons dans le congrAs l’occasion de crAer des 
amitiAs frangaises, qui auront sur l’avenir de nos divers 
groupes un bienfaisant retentissement. 

Parmi les plus utiles de ces amitiAs, il faudra sdre- 
ment compter cedes qui se noueront entre les jeunes, 
venus de tous les coins de 1’AmArique. 

Car, demain — et l’on sait si le temps passe vite! — 
ce sont ces jeunes qui, sous la garde de Dieu, feront nos 
destinees frangaises. Omer Heroux 


Fetons Dollard le 24 mai 

Le 24 mai est une fete legale ca- 
nadienne pour commAmorer le sou¬ 
venir de feue la Reine Victoria. Le 
souvenir de cette venArable heritiere 
du trone d’Angleterre a certes une 
signification pour tous sujets britan- 
niques. Mais le souvenir des dignites 
royales ^anglaises ne peut dominer 
dans l’esprit des jeunes Canadiens 
frangais, en depit de leur loyaute aux 
Majertes britanniques, celui des fon- 
dateurs, des martyrs et des heros de 
la Nouvelle-France, patrie naturelle 
du peuple canadien-frangais. 

Aussi le souvenir de Dollard des 
Ormeaux et de ses compagnons, c£- 
lAbrA le 24 mai est-il une excellente 
initiative d’Aducation nationale que 


toute la population canadienen-fran- 
gaise et notre jeunesse particuliere- 
ment, doivent s’empresser de cAlAbrer 
avec plus d’emotion et de reconnais¬ 
sance. Le regne de la reine Victoria 
fut marque de sagesse et de bontA. 
Mais il n’a pas sauve le Canada des 
menaces de la barbarie. Ce fut pour¬ 
tant le res-ultat du geste sauveur de 
Dollard et de ses compagnons. Ce 
geste a profitA non seulement A la na¬ 
tion frangaise mais A la civilisation 
tout court, A l’anglaise comme a la 
frangaise, qui aujourd’hui se parta- 
gent notre pays. S’il est vrai, comme 
le temoignent les documents histori- 
ques, que le combat du Long-Sault 
a sauvA d’une mine complete les pre¬ 
mieres tentatives sArieuses de civili¬ 
sation en terre canadienne, il y a 1A 
raison plus que suffisante de s’en rA- 


jouir, au moins une fois 1’an. Il y a 
la aussi motif plus que* suffisant de 
commAmorer ce souvenir en portant 
a sa boutonniere un symbole com- 
mun, la “Rose de Dollard”, petite rose 
rouge Acarlate, comme si elle Atait 
teintAe du sang verse par nos heros 
de 1660. 

La celebration de cette annee sem- 
ble se populariser davantage, De tous 
les coins de la province, de nos mai- 
sons d’education, des cercles de l’A.C. 
J.C. et la J.O.C., etc., nous arrivent 
des nouvelles prometteuses. Souhai- 
tons que ce mouvement se propage 
et que les Aducateurs et les Aduca- 
trioes ne manquent pas cette excel¬ 
lente occasion de graver davantage 
dans Tame des jeunes le souvenir de 
ses hAros immortels. 

Le ComitA de la fAte de Dollard 
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Aon Courrier 


Donnelly, le 27 avril 1937. 
Monsieur Gerard LeMoyne, 
Redactcur de “La Survivance des 
Jeunes”, 

Cher vieil ami, 

Vous ne <sauriez vous imaginer la 
joie qui se lisait sur la figure de 
chaque Avant-Gardiste, quand “La 
Survivance des Jeunes” nous arriva 
mardi matin. Notre premier souci 
fut de devorer notre petit journal, 
et je vous dis que nous savions utili- 
ser nos minutes libree. 

C’est que, cher vieil ami, nous a- 
vons beaucoup manque l’organe de 
l’Avant-Garde. Chaque mois, il nous 
donnait de quoi nourrir nos convic¬ 
tions et nous sentions ce vide alors 
que les Editions devinrent rares. 
Peut-etre eommes-nous des enfants 
g^tes, mais neanmoins c’est notre 
cas; nous etions done tres heureux 
de revoir ces feuilles imprimees ex- 
pres pour nous. 

Nous vous envoyons les billets de 
notre campagne d’abonnement a la 
grande Survivance. Le resultat n’est 
peut-etre pas ce que nous esperions, 
mais nous avons fait notre possible. 

Inutile de dire que nous suivone 
de proche les nouvelles du Congres 
de Quebec; nous* aimerions bien k 
faire notre part immediatement pour 
ce qui conoeme l’argent, nous esp6- 
rions meme vous arriver avec nos 
sous aujourdTiui, mais des circons- 
tances incontrolables ont rSduit a n6- 
ant nos plans .... mais ce n’est que 
partie remise, croyez-le; nous y se- 
rons sous peu. 

Vou9 reiterant notre desir de rece- 
voir mensuellement notre petit jour¬ 
nal, et avec nos voeux de succ&s k 
notre toujours cher vieil ami, nous 
sommes, 

Les membres de PAvant-Garde Bel- 
humeur, 

par Raymond Maisonneuve, pres.g. 


M. Raymond Maisonneuve, 
president general, 

Donnelly, Alta. 

Mon Cher Raymond: 

Ta lettre m’a fait bien plaisir. Je 
manquais les petits courriers autant 
que vous avez du manquer “La Sur¬ 
vivance des Jeunes”. En somme, nous 
nous manquions; c’est nature!. Les 
vieux, les jeunes ne peuvent pas se 
separer. Enfin voila le petit journal 
qui est ressuscite et j’espere bien 
qu’il ne fermerait pas ses pages au 
moins d’ici au retour de nos Avant- 
Gardistes du Congres de Quebec. Tu 
peux t’imaginer qu’il y aura bien des 
choses a dire surtout maintenant 
qu’il est decide que nos Avant-Gar- 
distes iront. Je t’en parlerai plus 
tard. 

Bon jour mon cher, 

G. L. 

• 

La Survivance, 

Edmonton, 

Monsieur: 

Tout en envoyant le resultat pour 
le concours * de ce mois-ci, j’inclus 
25 sous pour l’abonnement au Petit 
Journal qui m’interesse de plus en 
plus. Votre petit ami, 

Jacques Dargis. 

• 

M. Jacques Dargis, 

St-Vincent, Alta., 

Mon Cher Jacques: 

Grand merci pour tes 25 sous, prix 
d’abonnement au petit journal. Je 
suis heureux de savoir qu’il t’interes- 
se de plus en plus et je suis d’avis 
moi-meme qu’il deviendra de plus en 
plus interessant, etant donne qu’il est 
decide que les Avant-Gardistes iront 
au Congres de Quebec. 

Bon jour mon vieux! 

G. L. 


Juniorat St-Jean, Edmonton, Alta,.. 

25 avril, 1937 

Messieurs: 

Vous trouverez dans cette envelop- 
pe, le concours facile. Cela fait beau- 
coup que j’envoie en esperant de ga- 
gner. Ca viendra si Dieu le veut. La 
prochaine fois je tacherai de faire 
les trois concours. % 

J’aime beaucoup “ La Survivance 
des Jeunes”. Je nPy suis abonne pour 
un an. Mes parents regoivent les 
deux, c’est les seuls journaux fran¬ 
gais qu’ils regoivent. Je ne peux pas 
passer une semaine sans lire “La 
Survivance” (les deux). Je suis un 
Avant-Gardiste du Juniorat. C’est 
une association que j’aime beaucoup 
et pour laquelle j’aime a me devouer. 

Je termine alors ma lettre en es¬ 
perant toujours de gagner le con¬ 
cours facile. 

Je suis votre petit ami, 

Romuald Berube. 

• 

M. Romuald Berube, Edmonton. 
Juniorat St-Jean. 

Mon Cher Romuald: 

Je serais bien content que Dieu 
veuille que tu gagnes le concours. 
Continue a les faire avec la patience 
qu’on arrive a tout. Tu m’apprends 
des bonnes nouvelles en me disant 
que tu lis les deux Survivances avec 
grand interet. Quand tu seras rendu 
chez-vous pendant les vacances, tu 
auras peut-etre l’occasion de conseil- 
ler a d’autres de s’y interesser. Ca 
serait pour leur plus grand bien, et 
vous ferez la une belle oeuvre d’A- 
vant-Gardiste. 

Bonjour mon cher. 

G. L. 

• 

Juniorat St-Jean, Edmonton, Alta., 
23 avril, 1937. 
Cher Monsieur LeMoyne: 

Je vous envoie la solution du “Con¬ 
cours Facile” et des “Mots Croises” 
de la petite Survivance du mois d’a- 
vril. Si le prix m’est d6cerne, ayez 
la bonte de laisser glisser dans vo¬ 
tre bourse une piece de vingt-cinq 
sous pour la delegation au Congr&s. 

Un Avant-Gardiste, 

J. Ouellette. 

• 

M. J. Ouellette, 

Juniorat St-Jean, Edmonton. 

Mon Cher Monsieur: 

J’ai regu tes solutions aux Con¬ 
cours. J’espere bien que tu seras le 
gagnant. Ca ferait 25 sous de plus 
pour la delegation au Congres de 
Quebec. Dieu sait qu’il nous faut en¬ 
core bien des sous pour arriver a pa¬ 
yer ce voyage mais s’il y a dans la 
province bien des coeurs genereux 
comme le tien, nous allons y arriver. 
Grand merci. 

G. L. 

• 

Morinville, Alta., le 28 avril 1937. 
Cher Monsieur LeMoyne: 

Je suis tr&s contente que la “peti¬ 
te Survivance” est arrivee car j’ai¬ 
me vos belles lettres et vos petites 
histoires car elles sont tres jolies. 
Tout le cercle Guy de Fontgalland 
est content de le recevoir. 

J’espere que j’ai la montre et cin- 
quante sous pour le concours facile. 
Je vous envoie le concours facile et 
le coupon pour la montre. Pauline 
Gibeau etait bien chanceuse de l’a- 
voir. II fait beau a Morinville. J’es¬ 
pere que je peux passer mes exa- 
mens frangais pour etre dans le Gra¬ 
de VI la prochaine fois. 

Une Avant-Gardiste, 

Angela Montpellier 

• 

Mile Angela Montpellier, Morinville. 
Ma Chere Angela: 

Tu l’as dit, Pauline Gibeau etait 
bien chanceuse d’avoir gagne la mon¬ 
tre. Peut-etre qu’un jour ga t’arrive- 
ra toi aussi. Je te souhaite bon suc¬ 
ces dans tes examens de frangais, et 
te demande de m’en donner des nou¬ 
velles lorsque tu les auras passes. 

Bon succes. G. L. 


Morinville, Alta., le 28 avril 1937. 
Cher Monsieur LeMoyne: 

Je suis si contente de recevoir la 
petite “Survivance” encore. Elle est 
si interessante. Je l’aime beaucoup. 
Tout le cercle Guy de Fontgalland e- 
tait content de le recevoir. Le cercle 
s’est ennuye de vous. II se demande 
si vous etiez malade ou si vous n’a- 
viez pas assez d’argent pour conti¬ 
nuer. C’est sans doute la deuxieme 
raison puisqu’on a vu la petite “Sur¬ 
vivance” parmi les nombreuses pa¬ 
ges de la grande. 

Ici le temps a ete bien beau. II a 
neige rien qu’une fois. II n’y avait 
pas beaucoup de neige je vous en as¬ 
sure. 

Je vous dis encore que j’aime bien 
“La Survivance”. J’aime bien les bel¬ 
les petites histoires que vous mettez 
dedans. Elies sont si belles. Je vais 
vous envoyer dix sous pour continuer 
de nous l’envoyer. 

Aurevoir Monsieur LeMoyne, 

Une Avant-Gardiste, 

Valerie Gosselin 


Mile Valerie Gosselin, 

Morinville, Alberta. 

Ma Chere Valerie: 

Je te remercie infiniment pour les 
10 sous que tu as fait parvenir a 
“La Survivance des Jeunes”. Si “La 
Survivance des Jeunes” n’a paru 
e’est precisement pour les deux rai¬ 
sons dont tu paries dans ta lettre. 
Tu as fort bien devine. Quant a la 
premiere raison, elle est disparue 
toute seule; la deuxieme, e’est toi qui 
l’a fait disparaitre. Merci. 

G. L. 

• 

Ecole St-Frangois, Edmonton-nord. 
Monsieur Gerard LeMoyne: 

Cher Monsieur LeMoyne: 

En voyant revenir k notre ecole 
“La Survivance des Jeunes”, nous e- 
tions si contents que mes compa- 
gnons et compagnes m’ont demande 
de vous ecrire tout de suite pourne 
pas vous laisser mourir de faim. 

D’abord nous vous remercions d’a- 
voir recommence a publier “La Sur¬ 
vivance des Jeunes”. Nous l’aimons 
beaucoup. Nous lisons avec interet 
les belles pages de l’histoire cana- 
dienne. Et en attendant de repren- 
dre notre Avant-Garde a l’ecole St- 
Frangois nous lisons avec plaisir le 
progres des autres Avant-Gardes. 

Voulez-vous dire aussi a nos pe¬ 
tits compatriotes que nous leur sou- 
haitons toujours du succes et qu’ici, 
bien que ce ne soit pas officiellement, 
nous apprenons notre langue avec 
fruit et nous l’aimons. 

Veuillez nous continuer votre en¬ 
voi de “La Survivance des Jeunes”. 
Un jour prochain nous vous recom- 
penserons. 

Les Canadiens frangais, 
Edmonton-nord, 

par Jeanne Voghell 


Ecole St-Frangois, Edmonton-nord, 

par Jeanne Voghell 

Mes chers petits de St-Frangois: 

Votre bonne lettre a tout illumine 
mon bureau. II y avait si longtemps 
que je n’avais pas eu de vos nouvel¬ 
les. Grand merci. Je suis heureux 
d’apprendre surtout que vous n’avez 
pas renonce a l’Avant-Garde et que 
vous comptez reprendre vos activites 
plus tard. 

En attendant, vous apprenez le 
frangais, me dites-vous. C’est bien. 



PAR DE&SUS BORD 
“C’est ta faute aussi. Pourquoi 
avoir dit au capitaine qu’il ne sa- 

tala pas Jouer la bridge? 

aUtsstrierte Btett, Franofart) 


Continuez et vous en serez les pre¬ 
miers recompenses. A nous l’avenir. 

G. L. 

# 

Falher, 30 avril 1937. 
Monsieur Gerard LeMoyne, 
Edmonton. 

Cher Monsieur LeMoyne: 

Oui, les Avant-Gardistes de Fal¬ 
her ont salue avec plaisir le retour 
d’une vraie petite “Survivance des 
Jeunes” il y avait longtemps qu’ils 
l’attendaient. Dans notre cercle No- 
tre-Dame de Sainte-Croix, nous en 
avons extrait des passages pour a- 
nalyses grammaticales et logiques. 
A la premiere minute libre plusieurs 
se sont mis a l’oeuvre pour faire les 
“Concours”. C’est a qui aurait finl 
le premier. 

Permettez - nous d’emprunter la 
voix de “La Survivance des Jeunes” 
pour offrir nos felicitations a la vail- 
lante Avant-Garde de Chauvin pour 
son beau travail. Felicitations aussi 
a l’Avant - Garde de l’Assomptiori 
pour la creation de son journal “La 
Jeune Canadienne”. Une telle initia¬ 
tive honore la presidente generale 
de l’Avant-Garde du couvent de l’As- 
somption. 

Nous souhaitons k notre vieil ami 
LeMoyne tout le succes possible dans 
sa souscription en faveur du Con¬ 
gres. 

Vos jeunes amis du Cercle Notre- 
Dame de Sainte-Croix, 

par Jeanne Babineau, sec, 

• 

Mile Jeanne Babineau, sec., Falher. 
Ma Chere Jeanne: 

Je suis heureux d’apprendre qu’il 
vous a fait plaisir de voir renaitre 
“La Survivance des Jeunes”. Tout c« 
que je regrette e’est que vous avez 
entrepris de faire de certains passa¬ 
ges “ l’analyse grammaticale logi- 
que”. Je suis certain que la gram- 
maire et la logique ne vous a ja¬ 
mais paru si ameres et si decevantes. 
A mon age, il ne nous reste plus gue- 
re de grammaire dans la tete et en¬ 
core bien moins de logique. Tout de 
meme, je sais que vous etes miseri- 
cordieux et que vous fermerez les 
yeux sur mes fautes. 

Vous avez ete bien inspires de fe- 
liciter l’Avant-Garde de Chauvin et 
de l’Assomption. Ils ont fait de bel¬ 
les oeuvres et meritent nos compli¬ 
ments. 

Bonjour mes petits. 

G. L. 

• 

Chauvin, le 5 mai, 1937. 
Cher Monsieur LeMoyne: 

Est-ce le temps d’entrer chez-vous ? 
Avez-vous quelques minutes a me 
donner? Si vous le permettez, j’en- 
tre a l’instant, et tous deux, nous 
causerons de Chauvin. 

Tout d’abord, je veux vous faire 
part de ma grande joie. Imaginez- 
vous done, que Monsieur le Redac- 
teur du “Devoir” a bien voulu insurer 
dans les colonnes du grand quoti- 
dien de Montreal, l’incident publie 
dans notre demiere Survivance des 
Jeunes, a propos de “MADELEINE 
EST LA ET ELLE NE S’OTERA 
PAS”. En lisant ces lignes elogieu- 
ses de M. Omer Heroux, je ne sais 
quels sentiments de fierte nationale 
s’emparerent de tout mon etre. Puis, 
le fait de penser que ce beau geste, 
vegu chez-nous, serait lu par des mil- 
liers de petits canadiens - frangais, 
me remplit l’ame d’un saint enthou- 
siasme pour toutes les belles et bon¬ 
nes choses du vieux Quebec. Aussi, 
avec quelle ardeur desire-je faire 
cette petite excursion au pays de mes 
ancetres. En attendant, je me donne 
de tout coeur a tout ce qui est Avant- 
Gardiste. P&re LeMoyne, je ne crains 
pas de le dire, la plus belle page de 
votre vie, ciest bien celle, qui relate 
la creation de l’AVANT-GARDE. Ce 
matin-la, vous avez du avoir un bon 
colloque avec le petit Jesus, pour 
qu’Il vous souffle une si belle oeuvre 
a l’oreille. Et nous en profitons de 
cette organisation a Chauvin. C’est 
la premiere annee que j’en jouis, moi, 
mais je vous assure que je reprends 
le temps perdu. 

Maintenant, un brin de nouvelles. 
Savez-vous ce que le Cercle ALONIE 


DE LESTRES fait depuis quelque 
temps? Au lieu de rester dehors a 
jouer jusqu’a une heure St demie, 
nous entrons a une heure, et puis 
pendant cette demi-heure, chacun 
prepare “‘L’HEURE DE L’AVANT- 
GARDE” pour le vendredi suivant. 
Inutile de vous dire que c’est un sti¬ 
mulant pas ordinaire. Aussi, nos di¬ 
rectrices sont fieres de nous. Pour la 
reunion du 30 avril, Miles Yvonne 
Pare, Leonie Poirier, Doris Cote et 
Faye Cote preparerent une bonne pe¬ 
tite discussion sur les points sui- 
vants: ler l’Avant - Gardiste doit-il 
s’efforcer de developper en lui les 
vertus de purete, de loyaute, de cou¬ 
rage et de justice? 

2e—L’attention de l’Avant-Gardiste 
pour les sports est-elle justifiable? 

Repondre au point de vue physi¬ 
que, intellectuel, moral et religieux. 
Je vous prie de croire, Pere LeMoy¬ 
ne que e’etait fort bien. Nos ainees 
meritent une mention honorable 
pour leur travail. Aussi, elles nous 
ont eclaires sur plus d’un point. 

A son tour Mile Louise Collette 
nous servit d’interessants “SAVEZ- 
VOUS QUE.... Ah! qu’elle est intelli- 
gente notre petite compagne Louise. 
Les grades 5 et 6 se partagerent 
l’Hi§toire sainte et l’Histoire natio¬ 
nale. Je vous assure que notre heros 
LE CAVALIER DE LA SALLE 
n’est pas reste dans ronibre ce jour- 
la. Connaissez-vous les Avant-Gar¬ 
distes de ces deux grades, Pere Le¬ 
Moyne ? Tout ce que je puis vous di¬ 
re, c’est qu’ils vous font honneur. A 
part cela, l’Evangile a toujours sa 
place d’honneur a nos reunions. On 
ne se contente pas d’une simple lec¬ 
ture. L’Avant-Gardiste doit en faire 
un commentaire et s’assurer au mo- 
yen de questions, si on a bien saisi 
le texte. Mile Laurette Page remplit 
ce role, on ne peut mieux, Ions de 
notre derniere reunion. 

Et puis, c“est comme cela que ga 
marche a l’Ecole Saint-Aubin. Pen- 
sez-vous qu’on s’ennuie a l’heure de 
l’Avant-Garde? Certes, non. Nos di¬ 
rectrices s’y donnent de tout coeur 
et nous.... de meme. 

Bon, Pere LeMoyne, ces quelques 
nouvelles ont du rejouir votre vieux 
coeur d’apotre et de patriote. Vous 
avez raison de compter sur nous, 
comme nous comptons sur vous. Re- 
venez souvent avec votre delicieux 
petit journal. Si vous saviez quel 
regal pour nos coeurs de petits ca- 
nadiens-frangais. 

Une petite Avant-Gardiste sincere 
Clairette Belanger 

• 

Mile Clairette Belanger, Chauvin. 
Ma Chere Clairette: 

Vous avez bien raison d’etre en- 
thousiasmes de l’Avant-Garde a 
Chauvin. Quand on gagne les pre¬ 
mieres manchettes du “Devoir” de la 
plume d’Omer Heroux, c’est qu’on 
accomplit un geste qui a une port6e 
nationale. Vous l’avez gagne. Felici¬ 
tations. 

L’Avant-Garde est une belle oeu¬ 
vre. J’en conviens avec vous et j’en 
suis tout pris d’admiration. Malheu- 
reusement il ne faut pas m’en don¬ 
ner le credit. Je nq suis pas l’auteur 
de cette belle oeuvre bien que je se¬ 
rais tout fier de l’etre. Continuez vo¬ 
tre beau travail, et continuez aussi 
de m’en parler. Ca fait du bien. 
Bonjour ma chere. 

G. LeMoyne 




“Papa viens faire tes devoirs... 
je vais t’aider ” 

(Gruns Pest, Berlin) 
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Le Courrier 


Sur les Ciiies 


(Suite de la page 4) 

Mile Liliane Pag6, 

Capitaine du Camp Madeleine de Vercheres, 
Chauvin, Alberta. 


ce 3 mal, 1937 


C!h£re Madeleine du 20e stecle, 

Vrai, notre Madeleine de jadis a su entre quelles mains d6poser les armes, 
et j’aurais le goat d’ajouter: “elles sont entre bonnes mains”. Combattre pom- 
la cause du frangais non pas “huit Jours” mais tou jours, quel beau geste! 
Aussi, apres une voix autoris^e comme celle de M. Heroux, notre cher redac- 
teur du DEVOIR, permettez-moi d’ajouter mes humbles felicitations! De loin, 
vos petites soeurs quSbecoises assistent avec Emotion a ces combats dignes 
des h&ros des toutes premieres heures de notre histoire! 

Etes-vous 61Sve d’un Couvent, d’une 6cole? Etes-vous grande, etes-vous 
petite? Ce que je sais c’est que vous et nous, sommes petites soeurs par Tame. 
Alors permettez k une 6coliere de 14 ans de se dire votre petite soeur. Accep- 
terez-vous de corresponds avec moi? Je vous dirai en detail tout ce que 
nous faisons nous-memes en vue du Congres. L’atmosphere est au patriotisme 
et comme Ton y respire k l’aise! Que cette brise vous porte ma pensee toute 
respectueuse. 

Jacqueline Hinault, 

Saint-Jacques, 

Comte Montcalm. 


Mile Jacqueline Henault, 

St-Jacques l’Achigan, Co. Montcalm, P.Q. 


^vant ^ 

AVANT-GARDE 

DE CHAUVIN 



Edmonton, Alta., 13 mai, 1937 


Mademoiselle: 

Vous me permettrez, vous et Mile Marchand, de vous ecrire un petit 
mot en reponse a vos gentilles lettres a Mile Page et a Mile Pare, de 
Chauvin. 

Je suis de votre avis, moi, un vieux “bouquin” de nos prairies de 
l’ouest, que “Madeleine de jadis a su entre quelles mains deposer les 
armes” ... Nos petits Avant-Gardistes de FAlberta sont fiers comme 
Madeleine et brave comme Dollard. Certes, il nous en coute a nous aussi 
de faire la lutte. La lutte, c’est toujours dur, mais quand on entrevoit 
Fenjeu — comme Madeleine, comme Dollard — cette lutte devient un 
sacrifice d’amour. 

Or, dans nos plaines de 1’ouest ou Ton sait qu’on est chez nous com¬ 
me dans Test du Canada, mais ou Ton est mele a toutes sortes de civili¬ 
sations qui sont sauvages a la civilisation canadienne - frangaise — comme 
Madeleine, comme Dollard — on sait que Ton a quelque chose a faire 
pour ne pas se laisser battre, et, autant que possible, on le fait — comme 
Madeleine, comme Dollard, — “JUSQU’AU BOUT”! 

L’Avant-Garde est 1’association de la jeunesse canadienne-frangaise 
de I’Alberta qui fait, selon ses moyens et dans les circonstances qui l’en- 
tourent, “de Faction catholique et frangaise”. Ca, c’est pour survivre, 
car nous n’avons pas envie de mourir, meme si nous sommes lloignes 
du “pays de nos ancetres”. Madeleine et Dollard ne nous ont pas legue 
pour rien des sentiments de noblesse. Or, nous savons, de par notre his¬ 
toire, que c’est la religion qui, “par son systeme de forces superieures” a 
sauve notre race, de meme que c’est “notre langue, notre civilisation qui 
a sauve notre foi.” Ce que La Verendrye et les missionnaires, ce que nos 
peres et nos meres ont apporte dans l’ouest, c’est ce que Madeleine et 
Dollard avaient dans le coeur et dans Fame au moment meme ou ils 
accomplissaient leurs actes les plus heroi'ques. Nous allons le conserver; 
nous allons le defendre “jusqu’au bout”. C’est le but de FAvant-Garde. 

Merci done, au nom des Avant-Gardistes de vos bons encourage¬ 
ments. Us nous disent que nos petits freres et nos petites soeurs de l’est 
qui sont eleves sur les champs de bataille ou nos peres ont combattu, 
COMPRENNENT: qu’ils sont reconnaissants et qu’ils veulent, avec nous 
survivro. 

G. L. 

S mai, 1937 


ASSEMBLEE GENERALE 

Dimanohe, le 11 avril, les parois- 
siens de Chauvin ont le grand hon- 
neur de recevoir le R. Pere Fortier, 
S.J. representant de 1’A.C.F.A. A cet¬ 
te oocasion, les avant-gardistes de 
Chauvin tiennent une assemblee ge¬ 
nerate. 

Etaient presents: M. le Cure, le R. 
P. Joseph Fortier, Rvde Soeur sup£- 
rieure et un nombre imposant da pa¬ 
rents et d’amis. 

De vibrants applaudissements ac- 
cueillent notre digne visiteur a son 
entree dans la salle paroissiale. Tous 
les avant gardistes chantent en choeur 
et avec beaucoup d’entrain “LES 
FIERS AVANT-GARDISTES” et Mile 
Doris C6t£ lit l’adresse de bienvenue. 

L’assemblee s’ouvre par la priere 
suivie du salut au crucifix et au dra- 
peau. 

Mile la Secretaire generate lit les 
minutes de la derniere assemblee, puis 
la discussion s’engage sur le travail a 
faire en vue de prendre part au grand 
Congres de la langue frangaise, tout 
en restant en Alberta. “PEUT-ON ET 


DOIT-ON JOUER EN FRAN1CAIS 
ENTRE CANADIENS FRANCAIS?” 
est la question qui attire le plus l’at- 
tention des avant-gardistes. La dis¬ 
cussion se termine par le sennent 
d’honneur a la patne. 

Au cours de la soiree, le program¬ 
me recr£atif suivant est execute: 

1— Devinette: FAVANT-GARDE DE 
CHAUVIN, Mile Pauline Guilbault; 

2— Voeux a l’AVANT-GARDE k 
Foccasion de son deuxieme anniver- 
saire, Mile Jeannine Poirier; 

3— Dialogue: COMMENT ON DE¬ 
VIENT AVANT-GARDISTE; 

4— Causerie historique: DOLLARD 
DES ORMEAUX, le Cercle DU-LONG 
SAULT; 

5— Chant: GLOIRE A DOLLARD; 

6— Joute de BON PARLER FRAN¬ 
CAIS, les Sieves du cours moyens. Au 
dire des auditeurs, oet item du pro¬ 
gramme fut Spatant. Aussi, disons, k 
la louange de ces jeunes compagnons, 
qu’ils se livrerent de tout coeur k l’S- 
tude du BON PARLER FRANCAIS. 
Ilonneur k vous, chers petits amis et 
portez haut la noble banniSre du ver- 
be des aieux. 

7— 'Dialogue: UNE AVANT-GAR- 
DISTE CONVAINCUE, Miles Lauret- 
te PagS et Gilberte Poirier. Ce dialo¬ 
gue a StS compose par notre directrice 
generate qui s’est inspirSe d’une let- 
tre d’une ancienne avant-gardiste k 
Fadresse de sa petite soeur. Oui, nous 


Mademoiselle Yvonne Pare, 

Capitaine du Camp “Dollard”, 

Chauvin, Alberta. 

Ch£re petite soeur de lA-bas: 

C’est avec un coeur attendri et touche que Je vlens vous feiiciter du 
beau mouvement dont vous etes 1’heroine. C’est une chose vraiment grande 
et profond&nent 6mouvante pour nous petites Quebecoises, d’apprendre que 
nos gentilles petites soeurs de l’Alberta, presque perdues dans un milieu 
mixte, n’oublient pas la belle langue que leur a teguee nos aieux. Comment de 
oe fait ne pas vous appeler petites soeurs? Ce que vous faites pour notre 
langue est tellement grand que je vous aime deja. Voila pourquoi je vous 
appelle ma petite soeur. Vous le permettez, n’est-ce pas? 

C’est notre grand journal le “Devoir” qui m’a fait vous connaitre en 
soulignant votre beau geste. J’en suis tres heureuse. Ce qui montre le plus 
votre belle kme frangaise, e’es tque vous avez mis vos efforts sous le patro¬ 
nage de jeunes h£ros, Dollard et Madeleine de Vercheres. A la derni&re nou- 
velle, e’etait Madeleine de Vercheres qui avait remporte la palme. Je suppose 
que c’est par galanterie que Dollard s’est laisse vaincre. Mais je crois que 
l’intrepide aura sia revanche. II a dej& fait ses preuves. 

Nous, de notre c6te, pour commemorer le Deuxieme Congres de la lan¬ 
gue en notre maniere, nous omons nos classes des couleurs nationales. Sur 
le tableau, notre maitresse a dessine un saint Jean-Baptiste, le patron des 
Canadiens. Nous faisons un cahier “Souvenir” dans lequel nous inscrivons 
toutes sortes de glanures 1 canadiennes: Histoire, compositions, textes. Le 
tout illustre de gravures caracteristiques. Nous, petites filles de 15 ans, avons 
peu de moyens k notre disposition pour commemorer cet evenement. Mais 
cependant, nous) voulons tout mettre en oeuvre pour nous creer de plus en 
plus une kme frangaise. 

Si nous oublions la distance, nous serait-il permis d’echanger une cor- 
respondance? Je ne vous connais pas. Est-ce que je m’adresse k une “grande 


soeur?” Qu’importe, je me mettrai sous sa tutelle. 

Seriez-vous de mon age? II nous serait facile de se comprendre alors. 
J’ai 14 ans, petite Canadienne d’ame et de coeur, habitant un charmant vil¬ 
lage tout canadien, Saint-Jacques de l’Achigan, comte de Montcalm. Quoi 
qu’ii en soit, je vous tends la main et je vous salue a la frangaise. 

Une petite Qu6becoise qui s’interesse beaucoup a vous, 

Madeleine Marchand, 

St-Jacques de l’Achigan, 
Montcalm, Que. 

• 

Edmonton, Alta., 13 mai, 1937 

Mile Madeleine Marchand, 

St-Jacques l’Achigan, Comte de Montcalm, P. Q. 

1 

Mademoiselle: 

Parce que vous etes lectrice d’un bon journal comme “Le Devoir”, 
vous etes au courant de tous les mouvements de la vie catholique-fran- 
gaise du Canada, et en particulier, de ceux de FAlberta. 

Ilya belle lurette que j’ai passe mes 15 ans — mais si je n’avai9 quo 
15 ans, je repondrais volontiers a votre invitation d’entamer avec vous 
une correspondance reguliere. Vous ne sauriez croire combien je suio 
heureux de voir que vous appreciez le geste de nos Avant-Gardistes do 
Chauviix 

Et vous ave* raison. Vous comprenez, 6videmiment, combien noo 
petits enfants de l’Ouest, malgre les grandes difficultes qui les battent 
et les nombreuses faveurs qui leur manquent, ont garde au coeur, des 
sentiments de Madeleine et de Dollard. IIs les ont gardes, et ils comp tent 
bien ne jamais laisser tomber le drapeau de nos heros, meme dans nos 
plaines de FOuest. 

Le Canada tout entier est a nous. Nous avons conscience de lui avoir 
donne ce qu’ii possede de plus beau aujourd’hui: la religion catholique et 
la civilisation frangaise. Nous sommes encore les apotres attitres de la 
religion par tout le Canada et nous sommes convaincus que nous n’ac- 
complirons jamais mieux notre oeuvre qu’en nous “cuirassant” de notre 
propre civilisation latine qui trouve son expression dans la langue fran- 
gaise. 

C’£st pourquoi nous oeuvrons — c’est pourquoi nous faisons de 
FAvant-Garde. Quelquefois nous nous sentons seuls, isoles, orphelins 
parce que nos petits freres et nos petites soeurs (ou plutot nos grands 
freres et nos grandes soeurs) du Quebec disent qu’ii faut abandonner les 
Canadiens frangais en dehors du Quebec — mais nous ne nous decoura- 
geons jamais. Nous faisons de FAvant-Garde. Un jour, plus tard, je ra- 
masserai tous mes petits Avant-Gardistes, nous irons ensemble faire le 
tour de Quebec pour vous dire de vive voix que nous ne voulons pas 
mourir et que nous ne mourrons pas; nous irons vous voir aussi pour 
rapprocher notre coeur du votre afin de l’entendre battre a l’apprehen- 
sion des memes inquietudes, a l’ardeur des memes desirs, au soleil des 
memes espoirs. Car nous sommes de meme race et “la voix du sang” 
doit chanter dans nos ames la meme romance qu’elle chante chez vous. 
Vous vous sentirez alors, vous aussi, des aspirations d’apotre qui vous 
attireront peut-etre vers notre milieu malgre sa sauvagerie. 

Entre temps, nos Avant-Gardistes — un petit nombre du moins — 
comptent se rendre a Quebec pour le Congres de la Langue frangaise. 
Pris de nostalgie pour le berceau de leurs peres, ils ne peuvent plus 
tenir. Us desirent se rendre au pays de l’erable ou les heros qu’ils ont si 
souvent chantes dans FAvant-Garde, ont accompli les exploits qui ont 
sauve notre race, notre langue, notre foi. Enivres du parfum des vertus 
de nos ancetres, ils reviendront sur le sol albertain qui nous appartient 
comme Quebec, dire a leurs compagnons leur fierte de vivre et de sur¬ 
vivre comme catholiques et Canadiens frangais. A bientot. 

G. LeMoyne. 


avons un bel exemple de convictions 
religieuses et nationales dans la per- 
sonne de Mile C6cile Page. 

8— Saynete: QUAND NOUS MAR- 
CHIONS AU CATECHISME. 

9— Chant: PESTONS CANADIENS. 

Le R. P. Fortier, invite k prendre la 

parole, dit combien il aimerait pou- 
voir repondre a l’invitation des avant- 
gardistes qui voudraient le voir plus 
souvent. Il entretient ensuite son au- 
ditoire sur le travail accompli par 
1 A.C.F.A. au point de vue de la re¬ 
ligion et du frangais. 

A son tour, M. le Cure prend la pa¬ 
role et felicite chaleureusement ses 
chers petits enfants de la belle as¬ 
semblee qu’ils ont si bien tenue. 

Certes, nous, les avant-gardistes de 
Chauvin, sommes des privilSgies puis- 
que, tous en satisfaisant aux exigen¬ 
ces gouvernementales qui demandent 
que l’enseignement soit donne en an¬ 
glais, nos devouees maitresses nous 
donnent encore l’enseignement reli- 
gieux et frangais. Nous souhaitons le 
meme avant age k tous nos petits com- 
patriotes canadiens-frangais de l’AI- 
berta. 

Le chant de l’hymne national ter¬ 
mine l’assemblee. 

Faye C6t6 sec.-g^n. 


AVANT-GARDE DE 
F ALHE R 

Profitant du passage du R. P. For¬ 
tier, S.J., les Avant-Gardistes de Fal- 
her tiennent une reunion gen6rale. 

La priere d’ouverture est pr6sid6e 
par le R. P. Visiteur. Mile la Pre- 
sidente presente les hommages de 
bienvenue a l’auditoire. D’un coeur 
joyeux tous entonnent le chant: “Jus¬ 
qu’au bout!” avant de saluer fiere- 
ment le drapeau. Vient ensuite la 
lecture des minutes lesquelles sont 
adoptees avant que Mile la Secre¬ 
taire donne lecture de la correspon- 
dance venue du College de Ste-Croix 
de Saint-Laurent. 

Aux membres du Cercle Saint-An- 
toine revient l’honneur d’avoir ou- 
vert le programme par sa saynSte sur 
“Nos glorieux martyrs.” Chers Avant- 
Gardistes qui avez si bien dit que 
lheroisme ne s’improvise pas, mar- 
chez avec courage sur les traces de 
nos valeureux missionnaires. Quelle 
belle et noble figure que Frontenac! 
Nos petits du Cercle Guy de Fontgal- 
land peuvent le dire eux qui en ont 
si bien parle. L’auditoire suit avec in- 
teret le recit de quelques aneedates 
canadiennes presentees par les mem¬ 
bres du Cercle Notre-Dame du Sacre- 
Coeur. Petits patriotes de l’ouest, nos 
Avant-Gardistes du cercle Notre-Da¬ 
me de Sainte-Croix savent reveiller 
l’amour du pays et la fierte de la re¬ 
ligion en relatant la vie et les oeu¬ 
vres du grand blesse de FOuest, Mgr 
Langevin.’ Mile Henriette Martel re¬ 
presente le Cercle Saint-Jean-Bap- 
tiste et cause avec aisance de Pierre 
LeMoyne d’Iberville. Quant au Cercle 
Sacre-Coeur, il est avantageusement 
represente par le discours de Mile Ma¬ 
deleine Lauzon laquelle apres nous 
avoir fait voyager dans le beau Ca¬ 
nada avec nos grands decouvreurs et 
explorateurs tant religieux que lai- 
ques conclut en disant: “Nous sommes 
bien chez-nous, restons-y”. 

L’orateur du jour est le R. P. For¬ 
tier, S.J., qui exhorte les Avant-Gar- 
distes a developper chez eux l’esprit 
de sacrifique puisque c’est l’esprit de 
1 Avant-Garde. “Nous ne devons pas 
etre indifferents a nos ancetres” a 
dit le R. P. Fortier. A la bonne heu- 
re! Les Avant-Gardistes de Falher, 
guides par leur d<§voue Pere Cur<§, es- 
sayant de se former des convictions 
religieuses et nationales par l’etude 
approfondie de leur religion et de leur 
histoire. Puissiez-vous, Avant-Gardis- 
tes de Falher, Stre, demain, les dignes 
continuateurs de l’oeuvre sublime de 
nos pionniers canadiens! 

Comme toujours, l’hymne national 
teimine la reunion. 
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L’Avant-Garde ira au 

Congres de Quebec 


L’Avant-Garde ambulante 
et la campagne de 
souscriptions 

Tous les parents canadiens- 
frangais de la province de l'Al- 
berta ont regu une lettre sollici- 
tant quelque argent en faveur 
des Avant - Gardes qui se ren- 
dront a Quebec pour le Deuxi&- 
me Congres de la Langue fran- 
gaise au Canada. 

Quelque chose comme 5,000 
lettres ont ete envoyees. Cinq 
mille foyers, c'est-a-dire 25,000 
canadiens - frangais de l'Alberta 
ont ete invites k contribuer au 
fonds qui doit servir pour leurs 
enfants dans PAvant-Garde. 

Quarante-neuf ont repondu! 


Votre part, mes amis 

Votre part, a vous, petits A- 
vant-Gardistes, est de rappeler 
souvent a vos parents et amis 
que PAvant - Garde est invitee 
au Congres de la Langue fran- 
gaise a Quebec mais que pour y 
aller, il faut de Pargent. A qui 
va-t-on en demander sinon aux 
canadiens - frangais? A qui va- 
t-on en demander sinon aux ca- 
nadiens-frangais de PAlberta? 
A qui va-t-on en demander si¬ 
non aux parents eux-memes. La 
Colombie Anglaise n'est pas in- 
teressee; les Russes non plus. Si 
les Canadiens-Frangais de l'Al- 
berta ne le sont pas, malheur a 
nos Avant-Gardistes. 

A vous, les petits, d'en dire un 
mot a la maison. 


A Date 


EDMONTON 

L. -A. Goyer .$ 1.00 

J.-B. Bouvier . 1.00 

Honore Boulanger . 1.00 

J.-H. LeChasseur . 1.00 

Hopital General . 10.00 

A.G. de l’Assomption. 12.25 

A. Garon . 1.00 

Dr. Boissonneault . 5.00 

Louis Parent . 1.00 

M. Lavallee . 1.00 

J.-L. Casault . 1.00 

Une Amie . 1.00 

Raoul Trottier. .25 

Anonyme . 25.00 

A.-E. Rocque . 5.00 

T.-J. LaFleche . 5.00 

A. Blackburn . 2.00 

J.-E. Morrier . 1.00 

F. Nadon . 1.00 

L.-A. Duhamel... 1.00 

Dr. J. Boulanger. 5.00 

“Le Petit Jour” . 5.00 

Anonyme . 1.00 

A. G.- Juniorat . 6.00 

J.-H. Tremblay . 10.00 

Paul Guenette . 1.00 

Dr. Desrochers . 5.00 

La Survivance . 25.00 

Milton Martin . 1.00 


J.-W. Pigeon . 1.00 

Jos. Forcade . 1.00 

J.-A. Daigneault . 1.00 

FALHER 

R. P. Binet, O.M.1. 1.00 

MORINVILLE 

Hormidas Rousseau . 1.00 

LEGAL, Alta. 

Alex. Lavoie . 1.00 

A. G. Legal . 10.00 

DONNELLY 

A. G. Belhumeur . 10.00 

Abbe P. Gagnon . 1.00 

VANCOUVER 

Pierre Auge . 20.00 

CALGARY, Alta. 

Mme P. Belisle . 1.00 

Jos. Auclair . 1.00 

R. P. Bourque . 1.00 

Dr. L.-O. Beauchemin .... 25.00 

Geo. Minard . 1.00 

ST-PAUL, Alta. 

SS. de PAssomption . 5.00 

R. P. Routhier.. 5.00 

BEAUMONT 

J. Villeneuve . 1.00 

C. Soqcy . 2.00 

Jos. Handfield . 1.00 

BONNYVILLE 

Ernest Auger . 1.00 


LE JUNIORAT, 

L’AVANT-GARDE 
“L’ABONNEUX” 


L'Avant-Garde doit un merci 
bien special au Juniorat St-Jean 
qui, sous la direction du Pere 
Gaudet, joue une piece, “L'A- 
bonneux” dans les paroisses en- 
vironnantes, pour venir en aidq 
aux Avant-Gardistes qui iront a 
Quebec. 

Le Juniorat St-Jean a dej& 
verse une contribution k PA- 
vant-Garde, mais, estimant que 
le pro jet de Quebec en est un 
qui merite la sympathie et le 
concours actif de tous les cana¬ 
diens de PAlberta, il ne s'arrete 
pas la. 

Se deranger, se transporter 
d’une paroisse a Pautre, au 
temps le plus presse des etudes, 
pour aider a realiser le projet 
des Avant-Gardistes a Quebec, 
voila un geste qui merite des fe¬ 
licitations de toutes les Avant- 
Gardes. 

Le Juniorat et ses eleves, au- 
ront fait, grace aux sacrifices 
qu'ils s'imposent, la plus gen£- 
reuse contribution en argent, 
que recevra le Comite d'Avant- 
Garde. 

Au Juniorat, au Pere Gaudet, 
aux acteurs de “L'Abonneux”—< 
merci. 


POUR VIYRE 

1/Avant-Garde de Chauvin 


On raconte qu’& PAvant-Garde de 
Chauvin la tradition k l’ouverture deg 
stances est celle-d: 

(1) Priere; 

(2) Salut au Crucifix; 

(3) Salut au Drapeau. 

Cette tradition est peut-fttre prati- 
qu6e dans d’autres Avant-Gardes. En 
tout cas, die m6rite de l’etre. 

“Pour Dieu et pour la Patrie”. Com¬ 
ment Pexprimer mieux au d6but de 
chaque stance que de saluer d’abord 
“l’arbre de la Croix”, symbole de no- 
tre foi sumaturelle et “le drapeau de 
PAvant-Garde, symbole de notre fol 
naturelle. 

C’est sous le signe de la croix que 
nous ferons notre salut 6temeUe; c'est 
sous le signe de notre drapeau que 
nous ferons notre salut temporel. 

Ce geste du salut au crucifix et du 
salut au drapeau est un beau temoi- 
gnage de l’esprit des Avant-Gardis¬ 
tes. 

Cet esprit lui-m€me est un princi- 
pe de vie et d Immortality. 


Les pleurs de Josue 

Josue et Samuel voyagent de com- 
pagnie sur un vieux raflot secouS par 
une terrible tempete. Ils se refugient 
sous le grand mat. Mais voici que le 
bateau se met k couler k pic, et, alors 
qu’il allait disparaitre dans les flots, 
Josue se met k pleurer: 

—Pourquoi pleures-tu? lui deman- 
de son compagnon, avec 6tonnement. 
Apres tout, ce bateau ne t'apparte- 
nait pas. 


’UN SOU PAR MOIS 
PAR AYANT- 
GARDISTE 




Sous d’avril 


Jacques Dargis, St-Vincent .25 

Valerie Gosselin, Morinville, Alta..10 
Quelques petits canadiens de l'e- 
cole du Sacre-Coeur ......20 



Beaucoup de pieces en un seul acte 


| - 

Le Lapin—Bonjour Monsieur LeMoyne. 

LeMoyne—Bonjour Lapin. 

Le Lapin—Vous avez Pair bien triste M. LeMoyne. 

LeMoyne—Eh! Comment sourire quand on n’a pas le 
sou! 

Le Lapin—Pas le sou? 

LeMoyne—Mais non, Lapin. Ne vois-tu pas ma bourse 
au bout de ce tronc d'arbre? 

Elle est plate comme une galette. 

Le Lapin—A-t-elle coutume d'etre ronde M. LeMoyne? 

LeMoyne—Pas precisement ronde, Lapin — mais par- 
fois elle est pas mal gonflee. 

Le Lapin—Les mauvaises recoltes sans doute, M. Le¬ 
Moyne ? 

LeMoyne—Pas n6cessairement. Il y a un Congres a 
Quebec en juin. Mes petits enfants comptent y 
aller et — naturellement — ils emportent leurs 
sous. 

Le Lapin—Mais ga doit vous rejouir ga, M. LeMoyne? 

LeMoyne—Oh, je pense bien! Je *suis heureux dq les 
voir participer au plus grand evenement natio¬ 
nal qui a eu lieu depuis vingt-cinq ans. Je vou- 
drais bien y aller moi-meme — mais! regarde 
done ma culotte!!! 

Le Lapin—Si vous le voulez, M. LeMoyne, je vous pre- 
terai mon costume! 

LeMoyne—Ton costume? ta peau? Espfcce de lapin! Me 
vois-tu, moi, l'ami des jeunes de PAlberta arriver 
au Congres de Quebec dans ta peau? J’aurais 
Pair fin. J'aime encore mieux mon poil que le 
tien. 

Le Lapin—Mais alors, de quoi vous plaignez-vous ? 

LeMoyne—De ma bourse, espece d’animal. Il y a deux 
fois que je te le dis. 


Le Lapin—Votre bourse, votre bourse! Mais ce n’est pas 
tout ce qui fait la yie ga, M. LeMoyne. 

LeMoyne—Je ne t’ai pas dit que Pargent faisait la vie, 
mais apprends que c'est ga qui fait en grande 
partie les journaux. Pour les grands journaux ga 
prend des piastres — pour lese petits, des sous. 
On voit bien que tu n’es pas imprimeur. • 

Le Lapin—Alors, si je comprends bien, vous voulez des 
sous pour “La Survivance des Jeunes”. 

LeMoyne—Enfin, tu as compris. 

Le Lapin—M. LeMoyne, vous devriez etre Lapin. Vou« 
n'auriez pas besoin de -sous. 

LeMoyne—Si j’etais Lapin, espece de nigaud, je ne pu- 
blierais pas “La Survivance des Jeunes”. 

Le Lapin—Vrai? 

LeMoyne—En voila une histoire — Serais-tu capable 
d’ecrire des lettres, des articles, des courriers.... ? 
Pas du tout! Avec tes yeux de badaud, tes oreil- 
les de mule et ta queue en saucisse, tu ne vaux' 
pas le seul sou que j’ai dans ma bourse. Tu as 
Pair fin—mais c’est rien que feint! Tu n'en a pas 
la chanson. 

Le Lapin—Je ne comprends pae, M. LeMoyne. 

LeMoyne—Je sais fort bien que tu ne comprends pas! 
Tu as tout sur le dos et rien dans la tete. Mais 
je te le repete, je veux des sous pour “La Survi- 
vanve des Jeunes”. Mes petite Avant-Gardisteg 
s'en vont au Congres de Quebec et je voudrais pu- 
blier le petit journal a tous les mois de l'et6 pour 
dire aux autres ce qui se passe a Quebec. Comme 
je suis 1&, je suis “foutu” — Pas de sou! 

Le Lapin—Ah, je comprends! Attendez, M. LeMoyne, 
je vais aller en chercher.... ? 



Dialogue —Cela ne t’a rien fait d’etre treize Franchise 

On parle d’un 16ger tremblement ^ table? Le chef de bureau au jeune gar¬ 
de terre qui a mis en emoi une loca- —^i» il n’y avait a manger que pour ?on qu j sollicite une place: 

lite du Midi. douze. —Aimes-tu travailler, au moins? 

—Vous devez avoir joliment eu — —Hum! non, Monsieur, 

peur? dit quelqu’un. —Ce n’est pas une raison parce que —C’est bon! Je t’embauche. Au 

—Oui, mon bon, mais la terre trem- J’ai cass6 une soucoupe de m’en faixe moins, tu ne mens pas. C’est dej k 
blait encore plug que nous. un plat. cela. 
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c P VEAU EST &0N »*•* 
r)M 3 £A HE- VAUT 

Pfic, iim &0N 


QO'tbT-ct QU'ILS 

RACONTENT ?. „ > 


LA 


I uS Sotyf. 

To ob a, 



M. Ugigot, Fumousset ct Houpalariquette ie concert enti 
>mment oser avouer a tante Am^londe ct it Mile Rebidon 


comment o»er avouer a tame ameionoe 
qu’ila ont achete un jardin zoologique?.. 


Pendant tout le diner, lea troia complices insinuent que rien n’est plum char* 
mant quo de s’occuper d’animaux feroces ou autre®, que la Tie dem betas emt une 
cbose bien curieuse a observer... Mais c*est en vain qu'il® essayent d'aiguiller 
la conversation sur le sujet qui leu- tient a coeur.- 
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Dans ma Classe. 



“Lulu a ete punie” 


... d’histoire du Canada 

Une institutrice, preparant une ce- 
remonie de premiere communion, ex- 
ergait ses tout petits pour la reno¬ 
vation des promesses du bapteme. 
Quand ce fut le tour de Denise, elle 
s’avanga et, se croyant peut-etre au 
paradis terrestre, prononga avec as¬ 
surance: “Je renonce a Satan, a ses 
oeuvres et a ses pommes." 


. . . de catechisme 

Le 19 mars, S. Em. le cardinal Vil- 
leneuve, k l’occasion du troi- 

sieme centenaire du choix officiel de 
saint Joseph comme patron du Ca¬ 
nada, consacrait de nouveau le pays 
k ce bienveillant protecteur. 

Selon une touchante coutume, Son 
Em. le cardinal Villeneuve a visits, 
dans l’apres-midi du vendredi saint, 
les deux prisons de Quebec. 


. . . d’histoire religieuse 

La vivacity intellectuelle du Pape 
Pie XI est SmerveiUante. C’est au 
plus fort de ses souffrances que les 
deux grandes Encycliques sur le com- 
munisime et le national socialisme ont 
ete congues et 61abor6es. C’est pen¬ 
dant ses longues heures d’insomnie 
que le Pape dicta k son secretaire le 
plan et les details meme de ces do¬ 
cuments. 


.. . de grammaire 

La petite Jeanne (sept ans) se dis¬ 
pute avec son frere, d’un an plus 
jeune qu’elle, et lui dit des choses de- 
sagr£ables, puis on en vient aux gros 
mots: 

—Va-t’en... voyou!.... lui crie-t-elle 
en col&re. 

Paul, indigne, repond dignement': 

—Tais-toi.. voyelle!.... 

. . . de distinctions 

DRAPEAUX ET DRAPEAUX 

II y en a partout. De toutes les 
tallies et de toutes les couleurs. Ne 
cherchez pas de drapeau particulifc- 
rement canadien. II n’y en a pas. S’il 
y en avait un, peut-etre ne verrait- 
on que celui-la, partout, ces jours-ci. 
Mais comme il n’existe pas, pourquoi 
ne pas hisser celui-ci ou celui-li, du 
drapeau fleurdelis6 au drapeau beige, 
en passant par le drapeau italien et, 
qul salt, par le drapeau allemand? 
Car enfin, le drapeau qu’officielle- 
ment on hisse sair les edifices publics, 
qu’a-t-il de canadien, de fagon parti- 
culifcre? Rien. C’est un drapeau d6- 
marqu6 pour adaptation au Canada. 
Si le Canada est nation, — et l’on 
pretend qu’il Test, en tout cas il n’a 
plus rien d’une colonie de la Couronne 
— pourquoi n’aurait-il pas un dra¬ 
peau tout k fait k lui et qui soit le 
veritable drapeau du Canada? Eh 
rattendaht, celui-la, hissons n’im- 
porte lequel, qui en vaut bien un au¬ 
tre, et prenons patience, meme si 
cela est grotesque de n’avoir pas un 
drapeau canadien. Mais n’attendons 
pas trop longtemps; — car le drapeau 
canadien officiel, s’il tarde k venir, 
pourrait bien, quand il paraitra, n’a- 
voir rien k faire avec le drapeau im¬ 
perial. G. P. 



HISTORIETTE 

Grande, 9 ans, Lulu, 6 ans, Tipty, 
4 ans ont desobei a maman. Lulu, 
plus coupable, est punie: elle sera 
privee de dessert au repas de midi. 

Dans l’intervalle, parrain Jean ar¬ 
rive, les mains et les poches pleines 
de gateries. 

On se met a table, et le repas suit 
son cours. 

Si nombreux que soient les plats, le 
dessert finit par arriver. Et voici qu’on 
apporte les gateaux de parrain Jean. 
Les yeux de Tipty s’allument devant 
les choux k la creme, les eclairs au 
chocolat et les petites tartes rouges et 
gaunes, a la croute doree et appetis- 
sante. 

Lulu voudrait bien s’en aller, tan- 
dis que chacun se sert, sauf elle. Sa 
petite soeur a eu l’autorisation de 
choisir, et sur son assiette baye un 
gros chou a la creme qui lui semble 
trop petit. Grandie a pris un de ces 
Eclairs que Lulu aime tant; mais 
pourquoi n’y touche-t-elle pas? 

La maman s’enquiert, devinent k 
demi le secret: 

—Tu ne manges pas ton gateau, 
Grande? 

Grande a rougi un peu. Mais elle 
s’est promis d’etre brave et de parta- 
ger la punition de sa soeur. Nean- 
moins, sa voix est mal assuree lors- 
qu’elle repond: 

—Je n’ai pas faim. 

—Qu’est-ce que ga signifie, Grande? 

Il n’est pas besoin d’avoir faim pour 
manger un de ces bons gateaux, dont 
tu es si friande. 

Ca me fait trop de peine, dit-elle, 
de manger des gateaux, alors que 
Lulu en est privee. 

Eh bien, qu’est-ce que c’est? Lulu, 
a ces paroles, vient de plonger en a- 
vant, pour qu’on ne voie pas son vi¬ 
sage, ou coulent de grosses larmes. 
Et Tipty, qui a compris, repousse avec 
fracas son assiette, ou ne demeure 
plus qu’un insignifiant moroeau. 


DE M. ROBERVAL, AU MARQUIS 
DE LA ROCHE, SECOND 
VICE-ROI, (1541-78) 

1— Le calme ayant ete rendu a la 
France, que fit Frangois Ier? 

2— A qui fut confie le commande- 
ment de cette expedition? 

3 — Quand Cartier mit-il k la voile? 

4— Quand arriva-t-il a Sainte-Croix? 

5 — Que fit Cartier, voulant mettre 
ses navires en plus grande surete 


qu’au havre Sainte-Croix? 

6— Que fit-il des deux autres vais- 
seaux? 

7— Que fit-il, apres le depart des na¬ 
vires? 

8— Quel attitude prit Cartier a son 
retour a Charlesbourg-Royal? 

9— Quelle determination prit Car- 
tier, k l’ouverture de la naviga¬ 
tion? 

10—Quelle rencontre fit Cartier, k l’ile 
de Terre-Neuve? 


LAUREATS 

D’AVRIL 

CONCOURS 

1— Historique: Jean-P. Bugeaud 

Falher 

2— Facile: J. D. Lemire, C.S.V., 

Ottarburne, Man. 

3— Mots Croises: R. Villeneuve, 

Falher 


REPONSES D’AVRIL 


Concours: repondez a ces questions? 

Prime: UN DOLLAR! 

Nom: . 

Adresse: . 



1— 11 partit le 19 septembre, sur l’E¬ 
merillon, avec tous les hommes qui 
l’accompagnaient, cinquante mari- 
niers et deux marques ou chaloupes. 

2— L’Emerillon ne pouvant avan- 
cer plus loin, Cartier arma ses deux 
barques, les chargea de vivres, et 
poursuivit ses decouvertes. 

3— Il y arriva le 2 octobre. 

4— Ayant laisse huit matelots pour 
garder les barques, il partit, avec les 
gentilhommes et les autres matelots, 
pour visiter Hochelaga, conduit par 
trois sauvages de cette bourgade. 

5— 11 dit qu’elle etait k peu pr&s 
ronde, que trois enceintes de palis- 
sades y renfermaient environ cin¬ 
quante cabanes, longues de plus de 
cinquante pas chacune et large de 
quatorze ou quinze, toutes faites en 
forme de tonnelles. 

6— Craignant pour l’Emerillon, ils 
redescendirent le fleuve le jour m£- 
me. 

7— Ils descendirent aux Trois-Ri- 
vieres. 

8— ils y rentrfcrent le 11 octobre. 

9 — ns eurent beaucoup k souffrir, 
non-seulement des rigueurs de lliiver 
auquel ils n’etaient pas accoutum^s, 
mais encore du scorbut, dont ils fu- 
rent presque tous atteints. 

10— Le 6 mai, il repartit pour la 
France avec deux de ses vaisseaux, a- 
bandonnant le troisieme, faute de 
bras pour le manoeuvrer. Il arriva 
dans le port de Saint-Malo, le 16 
juillet suivant. 

11— 11 la trouva en guerre avec 
l’Espagne (1536). 


La maman est embarrassSe. Evi- 
demment, elle n’a qu’k pardonner; 
mais n’est-il pas a craindre qu’un tel 
precedent n’engendre de nouvelles de- 
sobeissances, suivies de dSvouements 
semblables? Desireuse de voir jus- 
qu’oii Grande poussera l’abnegation, 
elle l’incite habilement k se montrer 
encore meilleure: 

—Je te comprends, Grande, dit-elle. 
A ton aise; ce gateau t’appartient. 
N’y touche pas, si tu veux. 

Ces paroles ouvrent des horizons a 
Grande. 

—Maman, demande-t-elle timide, 
puisqu’il m’appartient, est-ce que tu 
voudras; seulement je te previens que 
tu n’en auras pas d’autre. 

Bah! qu’importe a Grande cette pri¬ 
vation? Et vite, vite, elle pose son 
gateau sur 1’assiette de sa soeur. Alors, 
c’est un assaut de generosite. Lulu, 
tout en larmes, repousse la precieuse 
offrande; mais il lui faut se d&fendre 
egalement contre la tendresse de Ti¬ 
pty qui se croit obligee d’apporter 
son obole, sous la forme d’un mor- 
ceau innommable, echappe a la pre¬ 
cipitation de sa gourmendise. 

Heureusement, parrain Jean arran¬ 
ge les choses: 

—Je ne sais pas, dit-il, pourquoi 
j’ai pris un gateau. Ces choses su- 
crees ne conviennent pas a mes mau- 
vaises dents. Comme je ne peux pas 
poliment le remettre au milieu des 
autres, et que, d’autre part, je n’y ai 
pas touche, vous me permettrez de 
m’en debarrasser sur l’assiette de 
Grande. 

D’un sourire, la maman acquiesce. 
Tout le monde est content. Alors, Lu¬ 
lu n’y tient plus. Des larmes, qu’elle 
ne cherche pas a retenir, s’echapperit 


de ses yeux bleus et roulent dans les 
bras de sa maman avec des phrases 
qui s’entrecoupent de sanglots: 

—Tu ne lui en veux pas, dis ma¬ 
man, a ta petite Venitienne? Tu lui 
pardonnes? Elle ne desobeira plus 
jamais, jamais... 

Et la maman caresse les cheveux 
dores et baise tendrement le visage 
humide: 

—Non, ma cherie, dit-elle. Je ne 
t’en veux pas, parce que tu es une 
bonne petite fille et que tu te ri¬ 
pens de ta faute. 

C’est maintenant un veritable de¬ 
luge de larmes et de baisers. 

Le papa a pris dans ses bras Tipty, 
que l’emotion gagne. Et parrain Jean, 
ayant assis sur ses genoux et appuye 
contre sa poitrine Grande, un peu 
oubliee, l’embrasse avec ferveur. H 
ne lui dit pas combien fut grand et 
beau ce qu’elle fit dans toute la sim- 
plicite de son coeur, car il ne sait pas 
bien, lui, le vieux celibataire, com¬ 
ment on parle aux enfants, mais, au 
fond de son kme qui s’attendrit, des 
mots de reconnaissance et d’amour, 
des mots tres sinceres et tr6s purs, 
parce qu’ils son tin exprimes, chan- 
tent comme des oiseaux d’or lorsque 
le printemps commence et que les 
fleurs s’Sveillent. 

Andre BEURY 
Dimanche, 25 avril 1937. 


Lib6ralites 

"^•Depuis que vous etes k mon ser¬ 
vice, tout disparait: le vin, les ciga- 
res, les liqueurs, etc. n faut que ga 
cesse. Vous pouvez prendre la porte 
—Et qu’est-ce que Monsieur veut 
que j’en fasse? 


MOTS CROISES 


CONCOURS FACILE 


$ (t» (T» d» 

v 

$ $ $ % $ 

$ $ $ $ $ 

$ $ $ $ $ 

v v 

—A tout poisson. — On en prend trois 
Dans un seul jour, quatre parfois, 
Mais tout petits, je le suppose. 

—De bonne 6paisseur (etre ou chose). 
—Mis pour celera, cachera. 

—Epreuve qui reussira. 

NOM: 

ADRESSE: 
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DE MAI 

CONCOURS: Dans les huit carr6s li- 
bres, porter les chiffres 14, 17, 20, 23, 
26, 29, 32, 35 de maniere que chaque 
total obtenu en additionnant le nom- 
bre des lignes horizontales, vertical es 
et diagonales donne 69. 


PRIME: que d6sirez-vous? un volume.ou 50c? 



































































